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Le 19ème siècle a été marqué par des controverses sur la recevabilité du témoignage d’un enfant violé ou 
agressé. Certains, comme le Professeur Ambroise Tardieu1  (1818-1879), touché par la détresse psychique 
des victimes, ont travaillé dans le sens de l’authentification des dépositions des enfants agressés en 
établissant des protocoles scientifiques de constats aujourd’hui reconnus en médecine légale. 

D’autres, comme les psychiatres Eugène Gelma ou Ernest Dupré, ont considéré qu’on ne pouvait pas 
détruire la vie d’un citoyen sur la simple accusation d’un enfant. Leur angle d’étude consistera donc à 
démontrer que la parole de l’enfant n’est pas fiable en allant jusqu’à accuser les victimes de séduire leurs 
agresseurs et d’avoir une sexualité en avance sur leur âge.    

 

Eugène Gelma (1885-1953) : 

Médecin-psychiatre français, professeur titulaire de la chaire de psychiatrie de la faculté de médecine de 
Strasbourg. Il fonde en 1949, avec son ami le docteur Hamel, la Société de Psychiatrie de l'Est. Eugène 
Gelma était également féru d'histoire. En janvier 1923, il publie un article2 dans un journal de  médecine 
légale3 qui aura un retentissement certain et qui servira d’appui pendant de nombreuses années à tous ceux 
qui cherchent à discréditer la parole des enfants agressés ou violés. 

▰ L’article publié : 
Le titre de l’article est évocateur : « État mental des 
petites filles plaignantes dans les affaires 
d’attentats à la pudeur ». Ce titre faisant référence 
à l’état mental des victimes et le texte étant écrit par 
un psychiatre, le lecteur s’attend naturellement à 
des considérations sur les dégâts psychiques 
constatés chez les victimes. Il n’en est rien et, bien 
au contraire, le psychiatre Eugène Gelma va 
apporter sa caution à la théorie des petites filles 
mythomanes et des « faux attentats ».  

Toujours dans le titre, la terminologie utilisée d’« attentats à la pudeur » est un euphémisme lisse et neutre 
qui a pour objectif de minimiser les actes pédocriminels en les réduisant à de simples attentats à la pudeur. 
Comme si les « hommes du 19ème siècle avaient une difficulté à reconnaître l’existence de tels actes, à les 
penser et à leur assigner une pathologie caractérisée4 ». 

 
1 Voir article de la Plateforme Jonas sur le Docteur Ambroise Tardieu 
2 Article en annexe du texte :   https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k122547s/f131.item.r=gelma%20petites%20filles%20plaignantes 
3 Annales de médecine légale, de criminologie et de police scientifique – 3ème année, 1923 page 124-127. 
4 Histoire de la pédophilie – Anne-Claude Ambroise-Rendu – Fayard – page 86  
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▰ Le contenu de l’article  
Le thème principal de cet article scientifique et officiel est que les victimes de pédocriminels sont souvent 
consentantes voire séductrices au point de provoquer leur agresseur. « Le consentement est le fait d’enfants 
de 10 ou 11 ans, parfois moins, déjà initiées et à qui l’attentat n’a rien appris (..) Quelques-unes attirent par 
leur attitude, leur regard, les hommes qui paraissent vouloir les rechercher, se laissant facilement entraîner 
et retournent même dans la chambre où elles ont été l’objet d’attentats. Et ce n’est pas toujours par cupidité, 
dans l’espoir d’avoir quelques sous ou des friandises ».  

Citant le cas d’une jeune fille de 10 ans qu’il qualifie de « complaisante victime » bien qu’elle ait agi sous la 
menace, le psychiatre signale que « son attitude au cabinet d’instruction, le ton sur lequel elle a donné les 
explications les plus circonstanciées, son regard provocateur ont montré au magistrat chargé de l’information 
que l’attentat n’avait rien révélé de bien nouveau à cette enfant qui semblait posséder sur les choses de la 
sexualité une courte mais solide expérience ».  

Indiquant que ces jeunes filles peuvent tirer du plaisir des actes subis, Gelma raconte plusieurs affaires où 
de jeunes filles ont tendu un piège à des hommes dans le seul but de les faire condamner à de lourdes 
peines. Il conclut ainsi son propos : « Il importe de tenir compte de cette notion, banale aujourd’hui, du 
peu de valeur du témoignage des enfants ».  

▰ Pour authentifier le témoignage d’un enfant  
Eugène Gelma propose de faire un examen mental des victimes non pas pour évaluer les effets de l’effraction 
psychique subie lors du viol mais pour vérifier « l’orientation précoce de ces très jeunes filles en matière de 
sexualité ». L’expertise psychiatrique peut ainsi aider le magistrat instructeur en lui indiquant le dégré de 
perversion de la jeune fille et, par là, la crédibilité de ses accusations. 

La référence des experts  
Tout cela serait oublié depuis longtemps si cette approche n’avait pas été à l’origine d’une grande confusion 
dans les prétoires menant à l’acquittement d’authentiques pédocriminels. Car cet article et d’autres travaux 
d’Eugène Gelma vont devenir la référence scientifique pour de nombreux experts judiciaires. Les plaignantes 
sont, à priori, des mythomanes, des séductrices provoquantes qui souhaitent détruire l’honorabilité et la vie 
sociale des hommes accusés.  

Pour exemple, en 1930, Henri M. est accusé de plusieurs attentats commis sur Valentine, 11 ans et demi. Il 
affirme que c’est l’enfant qui l’a entraîné au vice. L’acte d’accusation dira que Valentine est une « enfant 
vicieuse, d’une précocité sexuelle accusée ; elle avait raconté à des petites camarades qui en témoignèrent 
qu’elle faisait des saletés avec M. »5.  

▰ Acquittements en hausse 
On compte près de 35% d’acquittements entre 1825 et 1829  pour 
des viols sur enfants. En 1830, 56 des 159 personnes accusées 
de viol sur enfant sont acquittées et 12 sont finalement jugées 
en correctionnel. Près de 50% des accusations ont donc été 
abandonnées. Et à ces chiffres s’ajoute la foule des enfants 
contraints au silence. 

 
5 « Attentats à la pudeur sur enfants : le crime sans violence est-il un crime ? » (1810-1930) - Anne-Claude Ambroise-Rendu dans 
Revue d’histoire moderne & contemporaine 2009/4 (n° 56-4), pages 165 à 189 
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▰ Raisons retenues pour l’acquittement  
Dans l’essentiel des cas, le jury considère que les faits se sont passés sans violence puisque l’enfant était 
consentant ou même à l’origine de l’acte sexuel. Les faits sont donc avérés, il y a bien eu acte sexuel entre 
un adulte et un enfant. L’accusé est déclaré coupable mais acquitté car la qualification criminelle ne peut être 
retenue sans violence avérée. 

La question centrale du consentement 
En 1824, le président de la cour d’assises d’Amiens note que les jurés lui « ont 
fait regretter que le législateur n’ait pas déterminé un âge au-dessous duquel 
la violence serait toujours censée exister et qu’il n’ait pas laissé aux magistrats 
la faculté d’appliquer une peine correctionnelle à des faits qui, reconnus 
constants par le jury, ne peuvent sans blesser la morale publique, être mis par 
un arrêt à l’abri de toute punition légale »6. 

De fait, sans violence apparente, les jurys se prononcent pour la  
décriminilisation des faits. Or, la recherche scientifique montrera que devant un 
prédateur sexuel, les enfants entrent souvent dans un état de sidération qui, de 
fait, est une protection psychique devant un événement traumatisant pour 
lequel ils n’ont pas les clés de compréhension. Mais cette paralysie devant le danger n’est pas une 
acceptation et, encore moins, une provocation. L’enfant est juste tétanisé. Et, du reste, le sens commun 
considère qu’il existe bien une violence morale faite de menaces ou d’attitude inquiètante pour l’enfant et 
cette notion de violence morale va progressivement entrer dans les prétoires. 

▰ L’apport positif de la loi du 28 avril 1832 
Cette loi va instituer que « tout attentat à la pudeur, consommé ou tenté sans violence, sur la personne d’un 
enfant de l’un ou l’autre sexe, âgé de moins de onze ans, sera puni de la réclusion. ». Dès lors, La question 
du consentement ne se pose plus pour les mineurs de moins de 11 ans, l’acte sexuel étant automatiquement 
qualifié de crime. La loi de 1832 invente ainsi le crime de pédophilie considérant que l’enfant de moins de 
11 ans n’a pas de sexualité comparable à celle de l’adulte. En 1863, l’âge de l’enfant est porté à 13 ans puis 
à 15 ans en 1945 devant la majorité sexuelle.   

Discussion : 
La psychiatrie et le droit se concertent fréquemment pour évaluer la responsabilité des accusés. En son 
temps, le psychiatre Eugène Gelma a considéré que le simple témoignage d’une petite fille prétendument 
violée ne pouvait pas conduire un accusé au bagne. Il a ainsi cherché à rééquilibrer ce rapport de force. Pour 
cela, il a mis en cause la moralité des jeunes victimes, coupables, d’après lui, de n’être que des gamines 
perverses, prenant du plaisir dans les actes dénoncés et se satisfaisant de voir condamner des innocents. 

La science (notamment la pédopsychiatrie) lui donnera tort en montrant, d’une part, que l’enfant ne comprend 
rien aux demandes sexuelles d’un adulte et, d’autre part, que les traumatismes psychiques des enfants violés 
ou agressés peuvent détruire totalement leur vie ce qui justifie des sanctions judiciaires lourdes. 

 
Rédigé par François DEBELLE – Octobre 2020 
 

 
6 « Attentats à la pudeur sur enfants : le crime sans violence est-il un crime ? » Anne-Claude Ambroise-Rendu - dans Revue d’histoire 
moderne & contemporaine 2009/4 (n° 56-4), pages 165 à 189 
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